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U s GoncessiNs minières 
LE TEXTE OU GOUVERNEMENT ET DE 

UA COMMISSION SUR L E S PARTICI­
P A T I O N S CE L'ETAT A U X B E N E ­

FICES 

P a n - ' — Dans un deuxiè-
•nlarie sur le budget 

Chambre, on 
le gouvernement 
l'nrtii ipations <le 

• u s i o n s miniè-

: a et Jue-
Q une . I . avelle sur 

i ne sera 
|..:.- .- mes per-

«•ffres 4e parti-

S e s Cl, 
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> - Mil al-
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nielles w m up-

on in;i l 

a m o r t e n r 

qui lui 
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projet prévoit à cet effet que la moitié des 
s o m m é e perçues par l'Etat à titre de parti­
cipation aux bénéfices OMB concess ions mi­
nières sera affecté au budget général : notre 

•u-a inscrite en recette à un compte 
affectée & des oeuvres ou ins-

élabliee en laveur des ouvriers mi­
neurs et aux travaux, recherches , expérien­
c e s et dépenses d iverses du service des mi­
nes . 

» Le projet tient ainsi un compte lés i t ime 
d es intérêts en présence » 

La commiss ion après avoir m tendu le mi­
nistre des travaux publics a admis te texte 
propose après en avoir arrêté définitivement 
la rédaction de concert avec lui. 

Ajoutons que le ministre lui a fait connaî­
tre sa décision de n'attribuer désormais au­
cune concession s a n s prévoir In participa-
tion au bénéfice de l'Etal. 

Les musiques militaires 
• i lés des 

naintien des musiques 

« j api minis­
tre de la Guerre. Ile lui on; exsosé les rai-

on projet 

« imii ier 
\ i l l e - île s'im-

• B W ! des :• 

—v*v— 
A LA COMMISSION DES DOUANES 
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L E M F R U N T DU PARAGUAY 

L'accord franco-allemand au Sénat 
LA COaiMJSSÎON SENATORIALE ENTEND 

LE PREOlECWr EU CONSEIL ET 
LF, M I N I S ï R E DES A F I A I 

R E * ETRANGERE* 
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Le Nord Va+ti 
encore être inondé ? 

« Le niveau des rivières a monté, mais il tendra è 
reprendre sen état noi-mal s'il nejtleutplus n 

nous répend le servi/te de la navigation répend 
1. i vieilles traditions s'en vont. Jadis, il 

tombait régulièrement de la neige à Noël. 
.Maintenant il pleut, et copieusement en re 
vanche. 

Toute notre région vient de .-ubir un déluge 
soudain qui a grossi les ruisseaux en torrent 
en moins d'une demi-journée. Si dans cei 
tains coins de Flandres rein s'est borné à 

als de « becques », dans d'an 
• dans la valli 
a ls ont pri- une tour­

nure plu-

Les documents du service 

' V* 

de la Navigation 
UE nouvel les , 

de la Navigation à I 
ces bureaux qu'arrn 
du Nord et d'une partie de l'Aisne, 
g r a m m e s expédiés par tons les postes d'oh 
s e n n t i o n s des crues, s ituées en gêne 
écluses. 

Ce service fait avertir ensuite les 
.omîmes intéressées, des >• 

d'inondations qui paraissent se manifester. 
[ itants riverains, les industriels neu-

vcnl prendre leurs précaut 

is voulez une vue d'ensemble 
il d'un coup. On 

I 
ù pleuvoir, le 2 i de toutes parts on i 
Kuala la montée des eaux. Des éelusi 

de la tempête qui se déroulait ., 

I ila une baisse qu'enregistrent ère 
. mu nés 

» \ pi 
ger il in' 

minent Nous ne pei 

comme'p 

bien fnn-

>, \ " . . • • 

!• r l a L; i ' 

i n u m di 
•' m e t t e - . 

• • 

• la plaine en\ 

en chômage. Maubeuge, Jeu-
nVinl. Avesnes , Sains-du-Nord, F o u r n i e s , 
s nt" menacées par la Sanibre dont le débor-
< ment atteint jusqu'à trois ou quatre cents 
tp tree a certains endroit». 

vice français de la nnvigal: 
nstante avec le service belge. 

prévenu la hausse générale des enux 
Irai, de 

bon voisinage i 
• :i constate les méfaits com-

Ia Sambre dans le val lée de Char-
Uroi. Elle déborde dans cette ville et dans 

unes. On a dû lever de quinze à 
: à toutes les M u s e s depuis 

11 trontière française a Solrc-Ie-Ghfiteau. à 
fhuln. a la Jan 

ftablir la sécurité dés mariniers qui ont été 
«venue. 

Sur son parcours, on France, enmme en 
feolgiqu". la Sambre, on le voit, menace sé-

tivité de nombreux rentres de 
grande in 1 

Pour enrager la marche du fléau 
ryfcdatlen* de 130D et de ' I 

appoi ter quelq 
i méfaits" dec crues. 

La Sanibre a 
nier i apport a 

M. le i' en chel 
iliq 

\ il! e de ! | 
entre les • omîmes o i 

ministé-

II river le 

'apporl : 

raina, i i trouvée 
la Scar-
pas très 

peuvenl 

" Mai pluvieuses <| . 
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1. Dana la c a s d'enlèvement ou de vtoL 
lorsque l'époque de l'enlèvement ou du viol 
se rapportera à celle de la conception : 

:.' Dana les cas de séduoiton accomplie â 
l'aide de m a n œ u v r e s dolosives, abus d'au-
torilé. promesse de mariage ou de fiançail-

mi'ii viiionl de 
preuves par écrit : 

S. Dans le c a s ou, par de« M i r e s ou an­
tres écrits, itiy a aveu non équivoque de pa 
ternilé; 

!. Dans le cas où le père prétendu et la 
mère ont vécu en état de concubinage pen­
dant la période légale de la concem 

5. Dans le cas où le père prétendu a pour­
vu ou participé < et à l'éducation 
de l'enfant en qualité de père. 

Les autrv.- .1 «ieméTi-
tenl la procéduie et é 

'âge. 
• porteur ne dif-

fl Sénat que dan? 
l'article relatif à I application de la loi aux 
colonies. Si, en effet, tontes les colonies en 
général ei Surtout l'fndn-Chln» réclament. 

I nient l'application intégrale de lu loi 
même dan-- le., rapports entre femmes d'in-
digéoes el Européens, il faut cependant fai-

ption pour nos possess ions africaines 
qui demandent la droil d'apporter I 
certaine tempéraments. Il a donc été nécei 

el .-qua1 

LES INCIDENTS D OUDJDA 

fibre. — M. Paul BtUjrssn s 
en projet de ré libellé : 

« La Chambre invile |e gouvernement à 
envoyer devant la juridiction coi -
tou< fonctionnaires militaires el Hvil 

; ont été I objet d inftnirtioi 
ciaires i 

en conséquence cette dis-
T l'adapter à la situation 
isoar et des deux nouvel 

de l'Afrique ocementah 

k LA CHAMBRE 
Séance du matin 

Paris, 2G décembre — La Chambi 
matin, sous la préM-

• M. P.ltls^1 i \ , a la discussion du 
projet de lui relattl aux conventions passées 

i Compagnie des Messagerk 
l imes. 

ABM Guei ni Uj A 'I uoaia 
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irrtei viennenl. 

le pour souten 

d administrai' 
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-' levée a mi'd Hl 

Séance de l'après-midi 
it I inlépM de 

la journée politique es l nu SéxMK 

ie dans rticmirvcle quand M DRON 
<m\re la séance a 2 heures 50. 

' 
la cinquième cireons àaint-De-
riis. 

a u x le 
au< un 
carte i 

Quant à la seconde réforme, elle se lustifle 
surtout psr la «Implffleatlnri dé service qui 
résulterait de l'assimilation d»« papiers d'af­
faires ne pesant pa» plu» de *n g r a m m e j 

/s cosarnerce n en (prouvera 
.:.User ia 

Mes !i 
- sei /rldlFe d Kln* a u t 
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par la dépo­
ta taxe 

M. l'allii»r déclare 

i de '<m 
dl-.lat. 

- iasisia 
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^senté par M fîrous. 
sau el ainsi conçu : 

> Le tarif posiel d i Imfjri 

dément es* ad" 
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M KLOTZ ET LA SUPPRESSIO', ' DE LA 
LICENCE DES DEBITANTS 

m 

i an 
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AU SENAT 
— 1 -i -eau. 
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Pénal 
M. I landin i .pnot-teur expli 

i L. 
>n | 

ration. Le 
enrves for-

• léffisifl-
dnrm la 

• e u ii E 
leurs d'sttnhiier 

„ \ l i entelion porte 
le le Parlement 

n- remploi des 

-. en conseil lère -e, l'ii^nuenr 
de sounifctlre à vos délibération- un article 

triant cet 
emploi 

n La participation de 1 Etal doit bénéficier 
a l'ensen irais, aux ouvriers mi-

• elle-même. 1^ 

i 

' pa, il y • I des inondations dom-

MM. i 

Le budget de 1912 
tê décembre. M 

iiourd'hui un ni 
budget de 191-. i n tenant i omp 

iveltes votées i ' 
par la Chambre 

Le dbiffre des dépi nses esl fixi 
I I.S5Ù francs, celui 

4.4901303,886 
Pour arriver a ce dernier chiHre, 

porteur général fait état d u n e i 
l i l millions et demi à préle\ 
boursement fail par la Compagnie de l'Est 

que 1- Budget de 1912 
était en déficit de 153 millions et demi. 

La clôture de la session 
Paris. 2R décembre. — Il parait probable 

que la sess ion pourra êlre close pal 
vendredi soir. 2» décembre 

La plupart des projets de lois devant être 
votés avant le "1 décembre sont déjà adoptés 
par la Chambre, à l'exception du .projet re­
latif à la prorogation du privilège des ban­
que- coloniales et de celui ouvrant un dou­
zième provisoire pour janvier prochain. 

On espère que le Sénat votera a son tour 
ces divers projets d'ici à vendredi. Ce qui 
permettrait au Parlement, de se séparer ce 
jour-là, puisqu'il est désormais certain que 
l'accord franco-Allemand, pas plus que le 
budget de 1912, ne pourront venir en discus­
sion au Luxembourg avant le 1er janvier. 

• 

: 25 Îuantité , fgno , 

S*!'1 itton d u i n \ 
j u s q u ' à i ™nP»«« 

lai.uns. Mais 

nivellements i i inutieu 
se s pour déterminer I 

. 
J t'rte somme de i.•"»») francs a été mise h 

la disposition du service hydraulique par M. 
1̂  Min 

ttfdes. 
il faut souhaiter que des résultats appré-

rlendrorit couronner les travaux en-
par le service bvdre 

ai mena-
- il. i mères .-innées et si, sur 

apportent un limon 
bienfaisant à des pâturages, sur tant d'au­
tres elles arrêtent l'activité industrielle el 
causent de arc» dégâts 

ALEX WILL. 

nu peu 

. lion. L'état du leuips 

suspeiidl ei ! » 

La Sambre menace la vie 
d'une importante 

Région Industrielle 
• 

M o r t gra\ e 
De Jeuruonl a lliraou, ci I 

inondée el l'on appréhende vlvem 
continui i. Déjà les ce 
habitations sont plem 
sont menacées . 

On se demande si les important* ateliers 
métallurgiques d'Hautinonl ne vont pas de-

La rétroactivité des 
Retraites des Cheminots 

n àcf travaux publ 
lendu oet après-midi M. Augagne-ur. minis-
Ire rie-s livavaux publics, sur i eprojel de loi 
retour du Sénat, conoernant ia rétroactivité 
des retraites des emp1 

chemins de fer. 
< etle audition, la commission a dé­

cidé de demander l'inscription du projet à 
l'ordre du jour de la séance de ce soir, afin 
d'arriver au vote définitif de la loi avant la 
fin de l'année 

de la • 

La recherche de la paternité 
LE RAPPORT DE M VIOLLETTE 

Pans , 26 décembre. — Le rapport de M. 
: la rerherch 

i . \ ienl d être distribué. 
molut à l'admission de la re­

cherche de la paternité dans cinq hypothè-

Irois airs le d 
par l'article .",7 sur Ui loi de finances du 86 

ire inox pour le c lassement de* objets 
cuti*. 

LA LOI DE FINANCES 
i .i l'artii le i ! 

LA BIJOUTERIE FRANÇAISE 
ET LES DROITS DE GARANTIE 

SUR L'OR E T LE PLATINE 

" franc* 

Estimant que cette augmentation pi serait 
lourdement sur la bijouterie française qui 
se trouve déjà en état d'inferioiité vis-è-viR 
de la concurrence étrangère, MM Puech. 
Bienaimé, Beauquier el Métin demandent la. 
disjonction de l'article. 

M, KLOTZ. mini - l i e des finances, rorn-
tiai la disjonction en faisant remarquer que 
les petits bijoutiers don) on plaide la cause 

ronl sur l'acheteur ce supplément de 
charges. 

Instin Godart, Lercour, 
contestent très v ivement les arguments du 
ministre des finances et affirment que ce 
sont lâ.000 ouvriers et 1.000 fabricants qui 

trouver frappés. 
Le Chambre se range S leur avis el , mal-

pré' l'intervention de M. Cnéron contre la 
disjonction, celle-ci est prononcée par 431 

'• Ht . 
LA CARTE POSTALE A U N SOU 

M. Palbiez met alors sur le tapis une 
des plu.- intéressantes. Il développe 

en effet un amendement tendant à réduire 
h 0 fr. 05 centimes la taxe des caries pos­
tales et à supprimer le régime de faveur dont 
jouissent les paniers d'affaires de 0 a 20 
grammes. 

M. DALBIEZ. — il n'y a qu'une solution 
logique, la réduction de la taxe à 0 fr. 05 
centimes quel que soil te nombr» d^s mots 
écrits sur la carte. 

Chambre de dctiner . 
butioii. 

1er, M lîéjx . 
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et v *r 
limes i. 

q'u il faudra i («K'iwni-
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adoptés. 
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L'AFFAIRE WAR2Ê 

Le Policier cambrioleur 
M Coor d'assises 

LES ACCUSATIONS DE JACQUIN _ US 
, £ J ? J S J ? « O U X DU PASSAGE VI-
VIENNE. - LE CAMBRIOLAGE 

DE L ' E O U S E DESOUENNOY 
Paris, ?6 dèeembi.-

encore de rémni que pro\oq 
IKilamolenl i In , .~ ' r^»i , . . 

vivienl 
i r 'aire. encore de lémnj que provoqua Ite ir'aire, 

notamment à la prél h'ce, un 
• 

f°f, I aventure extraordinali 
Çler, qui fait pens»r au Vaulrin de Pnlrac j 

tour de la brigade mobile, (ia-t'Sj 
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LES LOUVES 
DE MÀCflECOUL 

par Alexandre Damas, pire 

Cela i t un petit trot de deux lieues à 
l'heure. 

U - air, Jean Oullier --lait au château de 
.Souda v. 

Le marquis ls reçut avec une joie vwn-
blt ; |, il avait été tourmenté 
de I i ' •• pi ' J ; , , " 1 , j l l i e î ' é t a i t Bhneal N 
l i e u ! 

Il va r.an: dire " : • cett î absence ou cotie 
i n o r [ ' ta pour Jsan Oul-

ci nos lecteurs que !e 
- -

• hoee que l.t le marquis, ce 
Jaan OoOtar a part el da lui 

n barras qui eu 

qui avait eu se s deux en-
- comprenait pas très 

, l e n ,: ,..•.. se séparât volontiers de s e s 

T^-fcccepta cependan: la proposition que 
lui fit le marquis de Souday de lui l a insé l e -
ver ---• deux enfante, jusqu'au moment où 

f a g é da l l er en nen-

WTt cherchera,i , ' U Chevrolière ou aux 
>e femme qiu leur tint 

heu de >,?.•.e - *i toutefora quelque chose 
tient lieu de mèro i des orpheUna. 

Ounnd bien même les deux jumelle- eus­
sent été laides et désagréables. Jean Oullier 
; ait accepté ; mais elles étaient si gentilles. 
.-i avenantes , si gracieuses, leur sourire 
était si engageant , que le bonhomme les 
avait tout de suite aimées comme ces gens-
la. savent eamer. 

il prétendait qu'avec leurs petites figures 
blanches et :oSes et leurs longs cheveux-
bouclés, elles lui rappelaient si bien les an­
ges qui, avait* qu'on les etK brisés, entou-
i.iienl la madone du mattre-aulc! de flrand-
Lieu, qu'en l e - ; percevant il avait eu l'idée 
de s a g e n o u i l l e . 

11 fut donc décidé que, le lendemain, Jean 
Oullier emmènerait les deux enfants. 

Malheureusement, pendant tout le temps 
qui s'était écoulé entre le départ de la nour­
rice et l'arrivée de Jean Oullier, il avait 
plu. 

Le marquis, confiné dans son cactel.avait 
senti qu'il commençait à s'ennuyer. 

f ennuyant, il avait appelé auprès de lui 
s e s deux fiDea et s'était mis à jouer avec 
e l les ; puis, plaçant l'une h califourchon 
sur son cou, a s s e y a n t l'autre sur se s reins, 
il s'était, c o m m e le Béarnais, promené a 
quatre pattes tout autour de l'appartement. 

Seulement, il avait raffiné sur les amu­
sements que Henri IV donnait * sa progé­
niture : a v e c sa bouche, le marquis ds Sou­
day Imitait tour a tour le son du rnr et l'a-
>xii de toute une meute. 

Cette chasse è l'intérieur avait énormé­
ment amusé le marquis de Souday. 

Il va sans dire que les petites filles, elles, 
n'avaient jamais tant ri. . 

fin outre, elles avaient pris goût a la ten­
dresse, accompagnée de toutes sortes de 
chatteries, que leur père leur avait prodi­
guée pendant c e s quelques heures ,ann d a . -
ténuer, selon toute probabilité,le» reproches 
que lui faisait sa conscience à propos de 

paration si prompte après une si 
ihsence. 

Lee deux enfants témoignaient donc au 
marquis un attachement lêri 
connaissance dangereuse pour se s projet-. 

Aussi, à. huit heures du matin, lorsque la 
carriole fut amenée devant le perron du chô-
teau, lorsque 1er- deux jumelles eurent com­
pris qu'on allait les emmener, commencè­
rent-elles a pool 

Bertba se rua sur son père, erabre 
de s e s jambes, et, se cramponnant a 
retières du monsieur qui lui donnait tant d»>. 
bonbons et qui faisait si bien 
y enchevêtra ses petites mains de teH 
que le pauvre marquis craignit de lui bri­
ser le* poignets en essayant de les détacher. 

Quant à Mary, elle s'était assipe sur une 
marche et se c" -nais elle 
pleurait avec une telè 
leur, que Jean Oullier se sentit encore plus 
remué de ce chagrin muet que <fu dés"S|ioir 
bruyant de l'autre petil 

Le marquis de Boudav employa In 
éloquence a persuader aux d u r ; petit** fille* 
qu'en montant dans la voiture elles auraient 
bien plus de friandises c l de plaisir qu'en 
restant auprès de lut ; mai s plus il partait, 
plus Mary sanglotait et plus Bertba trépi­
gnait et l'étreignait avec. rage. 

L'impatience commençait h gagner le mar­
quis ; et, voyant que la. persuasion ne pou­
vait rien, il allait employer la force, lorsque, 
e n levant les yeux, son regard se fixa sur 
Jean Oullier. 

Deunc grosser larmes roulaient le long des 
joues bronzées du paysan et allaient ee per­
dre dans l'épais collier de favori* roux rrui 
1 ii encadrait le 

Ces larmes étaient è la fois une prier.- p • • 
le marquis et un ]• proche pour le père 

Kl. de S o u d i y fit - igné k Jean Oullier de 
dételer k) cheval, cl landis que Bertha, qui 
avait convoi ii ce l iane , dansait de joie s u r 

le perron, il dit a l'oreille du métayer : 
— ! u partiras demain. 
i 

marquis voulut utiliser la pi 
Huilier en allant à la <•! 
aocompag il le conduisit, 
séqueno ïambrc. pou-, qu'il l'ai­
dât a revêtir son costume d'expédition. 

Le paysan fut frappé de l'affreux désordre 
qui régnait liai 
lut une ory-nsion pour les m 
ver s e s <iinn«f"re'es Intimes en le plaignant 
de son maître Jacques femelle, qui, 

était d'une i1'-
curio o d i i i s e dans tous les s 
ménage, et parlKCtiliêre'menl dans i • 
regardaient la toilette du marquis. 

Ce dornier fui plus de dix minutes avant 
d e v o i r trouvé une veste qui ne fdt pas veu-

iioutons ou une c Sotte qui ne 
frtl pan sriliBé--' d'une solution l continuité 
par Irop Inde 

Knrftn, on v arriva. 
Toftt louveti»! qu'il était, comme nous l'a­

vons dit, le marquis était trop paon 
se donner le luxe d'un valet de chiens ; et il 
conduiaflit lui-même son petit équipage. A u s . 
si, forcé de se partager entre le soin du dé­
faut et la préocciipation du tir, était-il rare 
qu'il ne rentrât point bredouille. 

Avec Jean Oullier. ce fut tout autre chose . 
I-e vigoureux naf-san, dans toute la force 

de l'âge, grav isso l . les rampes les plus es ­
carpées de la forêt avec la force et la légè­
reté d'un chevreui l \ : il bondissait au-dessus 
des haïtiens quand il lui semblait trop long 
de les tourner, et, grâce h s e s jarrets d'a­
cier, il ne quittait pas ses chiens d'une se­
melle ; enfin, dane deux ou trois occasions, il 

appu-,! avec tant de bonheur, que le 
ngliei qu'on chassait, comprenant que ce 

L'était pa- "n fuyant qu'il se débarmeeerait. 
de, s e s ennemis , finit par les attendre et par 
e.ire té;te dans un fourré où le marquis eut 

la joie de le tuer au ferme ; ce qui ne lui était 
rivé. 

;•• luis rentra chez lui Iransporté d'al-
l 

use journée qu'il lui devait. 
I '• mlanl le dîner, il fut d'une hume 

manie et in\enla de nouveaux Jeux pour 
: ta petites dates a l'unisson de son 

humeur. 
Le soir, lorsqu'il rentra ilari- sa chambre. 

Soudai trouva Jean Oullier 

, s ou d«s tmllenr". 
,..• de lui une 

: i main 
une vieille culot U de vetoutjs tans laquell» 
il promenait l'aiguille avec fureur. 

— Que diable teis-tu Ii I lui demanda le 
marquis. 

— L'hiver est froid dane ce paya de plai­
ne, surtout quand le venl vient de ' 
et, rentré ch*z moi, j'aurais froid aux jam-

r qu'en pensant que la hisc peut ar­
river aux vôtres par ertiiresI 
répondit Jean Oullier en montrant A son 
malice une fente qui allait du genou h la 
ceinture, dans ia culotte qu il réparait. 

'Jlllr -

qui 
Ah'ça ! tu es donc tailleur ? fil le mar-

— Hwlas ! dit Jean Oullier. est ce qu cm ne 
sai t pas un peu * tout quand, dcpius plus 
de vingt ahs, on vit seul? p'aiUèurs, on n est 
jamais embari-aasé quand on a été soldat. 

— Bon ! est-ce que je ne l'ai pas **é anasi, 
moi ? demanda le marquis. 

— Non ; vous avez été offlrier, vous, ai 
ce n'est pas la même chose. 

Le marquis de Soudav regarda Jean Oui 
lier avec admiration, pots pe voqcha^ s e n -
dormit et. ronfla sans que cela interrompit le 
moins du monde la bflsogn» d» l'ancien 
chouan. 

Au inilieo de l a nuit, le rrorquiij ae ré-

Jean Oullier travaillait toujours. 
La montagne de vêtement! n a v e t aas 

uent diminué. 
— Mai» lu n auras |antais fini, même s a 

travaillant jusqu'au jour, mon pauvr. J e a o | 
lui dit le marquis 

— H é l a s ' Jen ai grand'peurl 
— Alors, va le coucher, mou vie.i^ c a m a . 

r a d e ; tu ne partiras que larsqu il v aura 
Inns toute • tir iléti 

nous chasserons ee • 

IV 

Comment, en M M U puer une tjesjrs eh't 
le marquis. J,an 0utHrr ,, , 
fe marquit c( M nr /««c,,; ,„,, „. 
p i i l j f f i r mt*. 

Le malin, avant d" partir pour la cha lae . 
le marquis de Souday eut l'idée d'aller " S 
brasser ses rn 

En conséquence, u moula A leur c 
et fut forl étonné de trouver I 
oul l ier qui l'avait dev 
liouiltait les deux petite filles avec ia cor*-
ctence et 1 obstmatioi; 
veroaote, 

Et le pauvre homme a q„j cctie o c c u p v 
t:oo rappelait les enfants qu'il ava.t ^ r d u » , 
s e m b l c t y trouver une satisfaction cou? 
pléfe. 

L'adïnhat'o:) du marquis se changea en 
respect. 

Pendant hait jours, les chasses se succé­
dèrent sans interruption, toute» plus beliet 
et plus fructueuses les unes que les su t - e s . 

Pendant ces huit jours, tour 4 tour pi-
qusur et économe. Jesn Oullier, an cette d< r-
nière qualité, une fois rentré à In maison, 
travailla sans îelrtohe è rajeunir la toiletta 
de sa maître ; «t il trouva oncore le tetnpi 
de ranger la maison du haut en bas, 

U iut t im 
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